




familial (c’est le neveu Souno
qui tient la guitare), il y a la
douleur. D’une culture morcelée,
d’une vie qui ne l’est pas moins
(la chanteuse a été amputée 
à la suite d’un accident 
de la circulation), et des contes
initiatiques d’une société gitane

Jazz Cinquième album,
où le trio du contrebassiste
français garde le cap 
d’une approche subtile 
et mélodieuse.

“Le temps qu’il faut”, annonce le titre. Le trio 
du contrebassiste Jean-Philippe Viret existe depuis
plus de dix ans maintenant. Un trio mené par 
un contrebassiste, ce n’est pas anodin. Edouard
Ferlet (piano) est à ses côtés depuis le début 
de l’aventure. Les deux complices ont été rejoints 
par le batteur Fabrice Moreau. 
Le trio signe ici son cinquième enregistrement 
et l’on devine, entre les lignes, qu’il lui a fallu

patiemment mûrir son expression, sa cohérence 
pour aboutir à cette musique construite, méticuleuse,
pensée comme une mise en scène. 
Souvent, les thèmes prennent une dimension
orchestrale : la basse cavale, amorce comme un long
travelling à la poursuite d’un personnage imaginaire.
Le piano presse le pas, une cymbale rythme ses
déambulations. La musique de Jean-Philippe Viret
(Stéphane Grappelli, L’Orchestre De Contrebasses,
Richard Galliano ou Bill Carothers) et de ses
partenaires a un côté visuel. Chaque composition
offre un lieu, un décor au milieu desquels les solistes
se déplacent libres et ensemble. La plume des
conteurs (les trois hommes participent à l’écriture)

invite à suivre, chapitre
après chapitre, ces
mélodies qui se révèlent 
en cascade dans une
succession de tableaux 
et d’ambiances nuancées.
La batterie se fait
davantage percussions,
annonce les temps calmes,
et les emballements. Avec
son lyrisme contrôlé, son
agilité à suggérer, le trio
séduit par sa dramaturgie
en clair-obscur. Le leader,
notamment à l’archet, 
a un son boisé, chaud. 
Les phrases ressassées
étirent le mouvement du
récit, celui des sentiments.
Cela ressemble aux
nouveaux trios d’aujourd’hui,
avec une touche singulière,
classique (Debussy, Ravel)
et poétique. Romain Grosman  
/// www.viret.com

Jean-Philippe Viret Trio Le temps qu’il faut
Mélisse/Abeille Musique
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Piano bleu

Viret Ferlet Moreau

Jean-Philippe Viret Trio
Le temps qu'il faut
Jean-Philippe Viret, contrebasse
Édouard Ferlet, piano
Fabrice Moreau, batterie

1-Peine Perdue
2. Les Arbres Sans Fin
3. En Un Rien
4. Esthétique Ou Pathétique ?
5. 7 A Voir
6. Dans La Peau D'Un Autre
7. Ailée Au Sud
8. Si Peu De Choses

Ce quatrième album du label de jazz contemporain "Mélisse" créé en 2006 par le
pianiste/compositeur Edouard Ferlet permet de le retrouver cette fois en "sideman" dans le trio du
contrebassiste Jean-Philippe Viret. A vrai dire ce titre de sideman ne parait pas vraiment approprié
car si ce disque est effectivement présenté en tant que celui du Trio de Jean-Philippe Viret force est
de constater que finalement rien dans ce disque que ce soit sa musique ou même sa pochette tant
externe qu'interne ne le montre...si ce n'est que son nom figure en premier, mais bien évidement
cela n'a aucune importance... l'important c'est le temps qu'il faut, le titre à retenir pour vous
procurer ce disque, et celui pour l'écouter....

...Ce disque d'un trio "classique" en jazz :
contrebasse, piano, batterie avec trois
intelligentes et belles têtes pensantes(que
l'on peut voir ci-contre) qui d'ailleurs ont
toutes contribuées aux compositions : 4 sont
du contrebassiste, 3 du pianiste et l'une du
batteur, ce dernier nouveau venu dans le trio
de Jean-Philippe Viret dont il s'agit ici du
cinquième disque d'autres étant parus chez
notamment le disparu label Sketch.
Mais sous des apparences classiques ce trio
ne l'est pas vraiment, se singularisant déjà
par le fait que Jean-Philippe Viret utilise un
archet donnant ainsi à l'instrument un
capacité mélodique et lyrique très intense, et
il est donc vrai que cet instrument est
particulièrement remarquable dans ce trio
jazz finalement très original et à la sonorité
qui le rapproche aussi de formations de
musique contemporaine. Le contrebassiste ne prend pas pour autant une place particulièrement
dominante et que les amateurs de piano soient rassurés Edouard Ferlet "réjouira" grandement
leurs oreilles avec son piano toujours poétique et multicolore.  

Quoique "réjouir" ne semble pas non plus le terme approprié et, même si l'on peut certes voir dans
cette musique celle d'un sombre film passionnant c'est là fort réducteur, ce serait peine perdue que
de vouloir en donner le scénario, l'imposer à votre propre sensibilité sauf à savoir se mettre dans
la peau d'un autre. Car plus impressionniste que descriptive, c'est à dire plus musique intime que
musique d'un film, cette musique intérieure, d'une grande mélancolie touche l'homme au plus
profond de ses émotions personnelles, l'interroge, telle cette autre illustration du disque, textuelle
cette fois (Extrait de Prodige de Nancy Huston)  : "Mon coeur bat, bat, bat la mesure : pourquoi ?
pour cesser de battre, pour que le silence rejoigne enfin le silence. Nous sommes à peine là. Notre
temps est compté. Ecoute-le, il se compte. Nous mourrons : voilà ce que, dans le même moment
la musique fait oublier et fait éclater". Prenons le temps d'écouter ses huit morceaux, de vivre et
respirer avec elle, en contempler la richesse, en apprécier les méandres et humeurs car c'est
finalement si peu de choses que de prendre son temps lorsque la beauté vous tend les bras, ne
passez pas à côté....

Pour écouter des extraits et/ou vous procurer ce disque.....cliquez ici

(amazon) ou cliquez ici(fnac)

Pour en savoir plus sur le pianiste Edouard Ferlet...cliquez ici

 

 

 

 

 

 

Viret / Ferlet / Moreau - Le Temps qu'il faut

Label 
Mélisse Music / Abeille

Décidément ! Après le splendide Freedom fighters du 
trio de Ronnie Lynn Patterson, les amateurs de trio 
piano / basse / batterie sont comblés en cette fin 
2008. La première chose qui frappe dans ce nouveau 
disque du bassiste Jean-Philippe Viret, comme pour les 
précédents, c'est (outre la splendide photographie de 
la pochette, signée Grégoire Alexandre et Alice 
Litscher) le titre, qu'en bon littéraire il soigne comme il 
le mérite : après Considérations, Etant donnés, 
L'Indicible et Autrement dit, voici donc Le Temps 
qu'il faut, placé (c'est le seul reproche qu'en lecteur 
on lui fera, mais c'est une toute autre histoire...) sous 
un exergue de Nancy Huston (Prodige). D'emblée, aux 
premiers instants du premier morceau, Peine perdue, 
l'auditeur est saisi, irrésistiblement emporté dans une 
espèce de marche noire et trouble dont l'atmosphère 
obsessionnelle et mélancolique imprégnera tout 
l'album, lui donnant d'entrée de jeu sa poésie sombre, sa délicatesse 
inquiète. Fabrice Moreau a remplacé ici Antoine Bainville à la batterie ; les 
écoutes comparatives permettront de dire, peut-être, ce que ce sang neuf a 
infléchi dans la musique du trio, les directions nouvelles qu'il l'a amené à 
prendre ou dans quoi il l'a confirmé. 

En tout état de cause, on ne peut que s'incliner devant la totale réussite de 
ce disque dont il est inutile de vanter des qualités musicales dont on se 
doute bien qu'il les possède (cohésion du trio, évidence des développements 
improvisés, élégance, simplicité et lisibilité des compositions, refus de la 
virtuosité mais, tout aussi bien, de la lenteur affectée, son contraire) ; 
insistons plutôt sur la magie proprement cinématographique de cette 
musique qu'on dirait écrite toute exprès pour les images qui à son écoute se 
forment spontanément dans l'esprit (« Esthétique ou 
pathétique ? », précisément, a été écrit pour Il était une fois… le salariat, un 
film d'Anne Kunvari), sur son étonnante capacité d'envoûtement, sur 
l'intensité discrète et magistrale de thèmes qui n'ont l'air de rien à la 
première écoute mais dont, comme cela arrive parfois, on garde en soi une 
trace plus profonde que prévu, et qui pousse dès qu'on passe devant sa 
platine à appuyer de nouveau sur « play » pour comprendre enfin ce qu'il y a 
là-dedans de si attirant. 

Bernard Quiriny
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